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BULLETIN OFFICIEL DE L* GUERRE 

Méziéres, le 13 sept. 4 h. 30 soir. 

£ Le secrétaire général au ministre de l'intérieur. 
D'après les renseignements qui me sont com-

muniqués, il ne resterait plus que 4 ou 5,000 
Prussiens à Sedan. L'armistice conclu avec le 
général commandant supérieur de Méziéres pour 
le traitement des blessés français touche à son 
terme. 

Méziéres est prêt à se défendre énergique-
ment. 

Schlesladt, le 13sept. 2h. 40 m. soir. 

Urgence. Communiquée par le préfet du Bas-
Rhin, du vendredi 9 septembre, à deux heures 
du soir, Schlesladt. 

Général Uhrich, à guerre, Paris. 

Situation empirée, bombardement sans trêve, 
artillerie foudroyante. Je tiendrai jusqu'au bout. 
Comment pourrais-je passer le Rhin sans pont, 
sans bateau? Abandonnez cette idée impraticable. 
Sortie honorable ce malin, mais chère, et sans 
résultat autre que le respect imposé à l'ennemi. 

Le ministre de l'intérieur, 
Léon GAMBETTA. 

Paris, 14sept. 10h. 40 m. soir. 
Le Ministre de l'Intérieur, aux Préfets. 

Rien de nouveau à Paris ; L'ordre du jour 
adressé par le général Trochu aux gardes na-
tionaux sédentaires et mobiles affiché ce soir 
dans Paris atteste le grand effet de la revue 
d'hier. 

L'esprit de la population est excellent et tout 
le monde est disposé aux plus grands sacrifices ; 
On a désormais la conviction que Paris soutenu 
par la France organisée restera imprenable. 

Les éclaireurs Prussiens se sont présentés à 
deux heures à Nogent-sur-Seine. ils ont reculé 
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HISTOIRE VENITIENNE 

PAR M. Em. GONZALES 

CHAPITRE SEPTIEME 

Où l'on voit qu'un grec peut être fort comme un 
turc. 

(Suite) 

— Encore faut-il savoir I... murmura da 
Ponte en se mordant la lèvre. 

En ce moment, la signora Giovanna traversait 
la foule pour accompagner une vielledameque son 
âge et sa santé forçait à se retirer. Les deux hommes 
la gardèrent avecuneadmiraiion profondeeiéchan-
gèrent un coup d'œil de défi ; ils s'étaient com-
pris. Bartolomeo avait mesuré l'horreur du sacri-
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devant l'altitude énergiqne de la population ; 
Vers la môme heure, ils se sont présentés à 
Morrnant et à Nangis; Les troupes ennemies 
sont groupées aux environs de la Croix-aux-
Bois, Gaslons de Clos-fontaine. 

Paris, 15 septembre. 
Depuis avant-hier soir mardi, les communica-

tions sur le raihvay Paris-Lyon-Méditerranée 
sont suspendues par suite de l'apparition de uh-
lans, près de Monlereau et de Melun. 

Un engagement a eu lieu mardi, près deMon-
tereau, entre les uhlans et les francs tireurs. Les 
uhlans ont été repoussés en laissant sur le car-
reau une vingtaine de morts et une quarantaine 
de blessés. On leur a tué en outre \~ chevaux. 

Un autre engagement moins heureux a eu 
lieu hier matin, entre Melun et Brie-Comte-Ro-
bert. Plusieurs francs-tireurs on élé faits prison-
niers. Les blessés ont été dirigés sur Brie-Com-
te-Robert. 

Paris, 16 sept. 1 h. 28 m. du m. 

Le Ministre de l'Intérieur, à MM. les Préfets. 
Les avant—gardes Prussiennes ont paru à 

Joinville-le-Pont, à Alfort et à Melun. 
De tous les points de la France arrivent 

d'éclatants témoignages de l'esprit de sacrifice 
qui anime la nation ; Les villes et les départe-
ments votent des subsides pour acheter des 
armes. 

Le Journal officiel publie les dépêches télégra-
phiques suivantes : 

Nogent-sur-Seine, 14 septembre, midi 30. 
Les coureurs ennemis sont en vue depuis ce 

matin. L'attitude de la population les maintient 
mais ils vont pénétrer dans la ville. 

14 sept. 2 h. 15 m. 
30 dragons prussiens viennent de se replier 

devant l'altitude énergique de la population. 
Ils vont rallier un escadron à 4 kilomètres et 
paraissent devoir revenir aussitôt. 

Mulhouse, 14 sept. 4 h. 26 m.du soir. 
Le Préfet au ministre de l'Intérieur et au Gé-

néral commandant à Belfort. 
(Communications interrompues avec Colmar.) 
Depuis 11 heures du matin, un corps ennemi 

assez important, avec artillerie, y occupe la ville. 
Quelques préparatifs pour le passage du 

Rhin à Nenbourg vis-à-vis Chalampe. 
On parle aussi de forces considérables s'a van -

çanl depuis Offenbourg. 

fice qui lui était imposé ; le Dalmate s'était dit 
que si Giovanna devait appartenir à un autre que 
lui, il regarderait la mort la plus affreuse comme 
un bien. 

VIII. 

QU'IL NE FAUT PAS ÉCOUTER LES MESSAGÈRES 

D'AMOUR . 

La jeune fille, superbement habillée de brocard 
jaune, était radieuse comme une reine; elle pliait 
sous les pierreries comme une châsse. Quant à 
sa beauté, quoi de plus divin 1 EHe eût tenté les 
pinceaux des plus grands peintres; la forme de 
sa lête était un ovale allongée, son front, assez 
grand, éiait légèrement bombé; ses admirables 
cheveux, d'un blond tiès doré, contrastaient avec 
avec de délicieux sourcils châtains formant un 
arc délié; ses lèvre?, minces et rouges comme 
des cerises mûres, semblaient descinées par un 
pinceau de maître; quanl à ses grand yeux noirs, 
adoucis par une expression de candeur et d'élon-
nemenl naïfs, ils rayonnaient souvent d'une douce 
gaîté ; de plus la carnation de la fille de da Ponle 
resplenJissail d'une éblouissante blancheur. 

— Bartolomeo, dit Azan d'une voix frémis-
sante, elle est trop belle pour qu'on l'oublie jamais 
ou qu'on la cède, quand on tient dans sa main la 
rançon de son père. 

— Oui, soupira l'armiteur avec accablement^ 
tout pour mes vaisseaux? Je t'accorderai tout 
pour rester le plus riche marchand da Venise, le 

Melun, 14 sept. 8 h. du soir. 

Le Préfet au ministre de l'Intérieur : 
Les communications télégraphiques n'existent 

plus entre Melun et Morrnant. Le 14, vers" 1 
heure, 30 lanciers ennemis se sont présentés à 
Mormantj l'officier a demandé au maire la der-
nière gazette et a annoncé le passage d'un gros 
de troupes faisant partie de l'armée du prince 
royal et se dirigeant sur Paris par loutes les 
roules. Mon éclaireur s'est porté au-dessus de 
Morrnant et a rencontré une vedette à 6 kilomè-
tres de là. 

Un camp était établi à cet endroit,près du bois 
Thibout. Il était d'environ 4.0J0 hommes. 

20 uhlans sont entrés à Naugis, le 13, à 5 
heures du soir ; une compagnie de francs-ti-
reurs a échangé queiques coups de fusil avec 
eux, puis s'est retirée. 

Des troupes ennemies sont campées aux en-
virons de la Croix-aux-Bois, Gaslin et Clos-
fontaine. 

Des francs-tireurs ont déclaré avoir eu un 
engagement avec des cavaliers prussiens à Mont-
cerf. 

Il résulte d'une dépêche adressée au ministre 
de la guerre par le général commandant la sub-
division des Ardennes, que la suspension d'hos-
tilités stipulées autour de Méziéres pour l'éva-
cuation des blessés n'a pas encore cessé. 

Les hostilités ne pourront être reprises con-
tre la ville de Méziéres que 48 heures après 
la dénonciation de l'armistice. 

Les communications télégraphiques avec Mé-
ziéres restent libres. 

L'ingénieur des ponts-et-chaussées de Senlis, 
télégraphie qu'il se replie sur Beauvais à l'ar-
rivée des Prussiens. Il signale un corps de 30 
à 40,000 hommes à Crépy en Valois (62 kilo-
mètres de Paris) et de fortes avant-gardes à 
Nanleuil (49 kilomètres) ainsi qu'à Villers-St-
Genest et le Plessis. 

Tours, 15 septembre. 

Un décret de M. Crémieux, en date d'hier, 
nomme délégués du ministre de l'intérieur, 
M. Laurier, pour la partie politique, et M. 
Cazeaux, pour la partie administrative. 

rival du doge, l'ennemi redouté du sénat I II ne 
faut pas que ma Giovanna mendie son pain ? 

— Sache donc, mon maître, dit le Dalmate, 
qui ne put dissimuler sa joie, que je puis te ren-
dre ta flotte en trahissant le sénat, dans l'intérêt 
de Comnène et en faisant un doge du Plébéien 
da Ponte, ou l'enrichir en livrant, avec ton aide, 
à la République le déloyal Comnène, ce pillard 
couronné. 

Bartolomeo eut un éblouissement et sentit ses 
genoux chanceler : 

— L'empereur Manuel serait à Venise ! dit-il 
d'une voix étouffée. 

— Silence à ton tour, mon généreux hôte 1 re-
prit Azan. Ce n'est pas ici le lieu de parler des 
affaires sérieuses. Tes invités te réclament; mais 
avant tout il faut veiller à ce que ta fille ne soit 
pas déshonorée par l'amour d'un patricien à qui 
il est interdit de l'épouser. 

— Que veux-tu dire , demanda le marchand 
étonné? 

— Valenano Cyani attend dans ton jardin l'in-
nocente Giovanna, répliqna froidement Joannice. 
Ce maladroit ambassadeur oublie les affaires po-
litiques pour rêver à la fille. Il a voulu la revoir. 
Il a espéré qu'au milieu du tumulte de la fête il 
parviendrait jusqu'à elle. 

— Comment 1 il aurait osé pénétrer dans ma 
maison 1 dit Bartolomeo d'une voix ssurde. Me 
prend-il pour un bonhomme tombé en enfance? 
Ah ! je le traiterai comme un voleur de nuit. Je 
serai content d'humilier et de chasser devanl tous 
ce traître patricien 1 

Marseille, 15 septembre. 
Le bâtiment prussien Métis, sous pavillon 

russe, a été surpris avant-hier, dans le port de 
Marseille. 

L'équipage a élé interné, et le bâtiment mis 
sous séquestre. 

Des espions prussiens, en costume militaire 
français, ont été arrêtés aujourd'hui. 

La corvette américaine New-York-Queen est 
arrivée à Toulon avec 500 volontaires améri-
cains-français. 7,000 fusils vont partir pour 
Lyon. 

Nouvelles de Rome 

Florence, 13 sept., soir. 
On lit dans la Gazette officielle : 
Hier malin, les troupes pontificales ont éva-

cué Terracine. 
Le? troupes royales ont élé accueillies dans 

la province de Viterbe avec enthousiasme. 
Quelques brigades de gendarmerie ont été dé-
sarmées , puis laissées libres après qu'elles 
eurent manifesté leur satisfaction de la solution 
donnée à la question romaine. 

A trois heures de l'après-midi, la division 
Ferrero occupa Viterbe sans coup férir, faisant 
23 prisonniers. 

L'avant-garde du général Cadorna, arrivée à 
trois heures et demie devanl Civita-Castellana, 
fut reçue à coups de fusil par les zouaves ren-
fermés dans le château. Les troupes italiennes 
furent obligées de riposter par quelques coups 
de feu. Au bout d'une heure, les soldats pon-
tificaux se rendirent et furent conduits pri-
sonniers à Suoleto. 

Une dépulation de Frosinone s'est présentée 
au général Angioletti, l'invitant à occuper la 
ville abandonnée par les troupes et par les 
autorités pontificales. 

Une patrouille du 27« de ligne a fait sans 
combat 42 prisonniers. 

Cornetto a été occupé par la division Bixio. 
Aujourd'hui, à midi, la division Angioletti 

occupait Frosinone. 
Le quatrième corps d'armée quitte aujour-

d'hui à midi Civita-Castellana marchant vers 
Rome. 

Florence, 13 sept., soir. 
Les dépêches de toutes les villes d'Italie cons-

tatent l'enthousiasme extraordinaire produit par 

— Devant tous? répéta le Dalmate; êles-vous 
fou ? Voulez-vous perdre votre enfant de ré-
putation? Patience, maître. Souriezl faites com-
mencer les musiques et les danses 1 que chacun 
vous croie calme et joyeux I Nous avons déjà 
causé longtemps. 

Da Ponta suivit le conseil de Joannice; il an-
nonça que l'heure des divertissements avait sonné. 

Aussitôt une troupe de magiciens et de danseurs 
fut introduite dans la salle. Ils étaient accompa-
gnés de trois jeunes filles d'une baautî remarqua-
ble, vêtues de courtes jupes de gazé transparanle 
et decharpes de mallemolle richement lamées 
d'or. Les tresses de leurs cheveux étaient entremêles 
de fleurs naturelles, et le sistre qu'elles portaient 
suspendu à leur cou au moyen d'un cordon de 
soie était orné de rubans de couleurs éclatantes . 

Elles venaient, suivant la coutume, pour com-
pléter la fête, chanter un allero magio. Dès que 
le silence fut rétabli elles s'approchèrent de Gio-
vanna et entonnèrent d'une voix vibrante, des 
strophes d'une poésie populaire, mais énergique, 
en s'accompagnanl sur leur si>tre. 

Chaque couplet était l'expression d'un vœu for-
mé par le bonheur de la fille du marchand. 

Après la strophe, les jeunes chanteuses repre-
naient en chœur : 

1° Que sainte Catherine intercède pour vous 1 
2° Que Notre-Dame vous comble de ses grâ-

ces ! 
3° Que saint Antoine vous serve d'ange gar-

dien ! 
Il y avait une analogie singulière entre ces 

vœux naïfs, récités d'après la formule, et les se-
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l'entrée des troupes italiennes sur le territoire 
romain. 

De grandes démonstrations ont eu lieu au cri 
de : Vive le Roi 1 

Rome, 13 septembre. 
La grosse question de savoir si le Pape de-

vait rester à Rome ou devait partir, vient 
d être résolue. Sa Sainteté, qui devait d'abord 
s embarquer pour Malte, à bord d'un bâliment 
anglais, vient de décider qu'elle resterait au 
Vatican. 

Le Saint Père a convoqué le corps diploma-
tique pour protester contre l'entrée des troupes 
italiennes sur le territoire pontifical. 

Les troupes italiennes ne sont plus qu'à quel-
ques milles de Rome. 

ÉLECTION A LA CONSTITUANTE 
Pour tous les bons citoyens, l'expulsion 

des ennemis est aujourd'hui le premier des 
objectifs, mais cette grave préoccupation ne 
doit pas cependant nous rendre indifférents 
aux questions de politique intérieure. 

La France traverse en ce moment la crise 
la plus terrible peut-être qu'elle ait eu à 
affronter et nous devons être reconnaissants 
envers le Gouvernement de la défense na-
tionale de ce qu'il n'a pas hésité à accepter 
la difficile tâche de sauver la Patrie. 

Mais sa responsabilité était si lourde et 
si terrible, qu'il n'a plus voulu être seul à 
en supporter le poids. 

Les membres du Gouvernement provisoire 
vont bientôt associer à leurs travaux et à 
leurs dangers les élus de la France. 

Les hommes que nous allons choisir au-
ront à nous donner une nouvelle Constitu-
tion, œuvre toujours ingrate et pénible, et 
qui demande autant de dévouement et d'in-
tégrité que de conscience et de talent, sur-
tout en des temps orageux comme le temps 
où nous vivons. 

L'époque des élections approche, les can-

crètes pensées du bonheur que la douce fille ca-
ressait au fond de son âme ; aussi ce chant fit-il 
trembler au bord de ses cils des larmes pures 
comme des diamants. 

Elle se leva tout-à-coup avec un douloureux 
sourire. 

— Merci de votre allegro maggio I dit-elle aux 
aimables. Je veux, commu gage de ma recon-
naissance, vous offrir à chacune un présent que 
vous garderez pour l'amour de moi. Venez ! 

Les trois chanteuses obéirent. Il lui sembla 
qu'une d'elles lui avait adressé du regard et de 
la main un signe mystérieux. Etait-ce une illu-
sion? Quand Giovanna fixa sur l'enfant des yeux 
étonnés, le visage de celle-ci était redevenu cal-
me et insouciant. 

La fille de Bartolomeo conduisit ces filles dans 
sa chambre ; puis, ouvrant un écrin étincelantdo 
pierreries et de bijoux, elle choisit trois bagues 
précieuses, qu'elle leur offrit avec une grâce tou-
chante. Les chanteuses se récrièrent deconfusion, 
car elles ne s'atlendaientguèreà uuetelle largesse; 
puis elles lui baisèrent respectueusement la main 
et se dirigèrent vers la porte en renouvelant leurs 
vœux pour son bonheur. 

Au moment de sortir, la plus jeune laissa tom-
ber sa bague qui roula sur le tapis, poussa un 
petit cri de frayeur et s'agenouilla pour la cher-
cher. Giovanna la lui montra du doigt en sou-
riant : 

— La voici Béatrix 1 
— Je le sais bien, balbutia l'enfant, mais il me 

fallait un prétexte pour rester un instant avec 
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didats lanceront bientôt leurs circulaires et 
leurs professions de foi, nous allons nous de-
mander quelles qualités nous devrons exiger, 
quelles garanties nous devrons réclamer. 

Pour nous, ces qualités et ces garanties se 
réduisent presque à une seule : En ce mo-, 
ment, il faut au Pays des représentants éclai-
rés, sages, modérés, avant tout des hommes 
d'ordre. 

A quelque opinion qu'ils aient appartenu 
jusqu'à ce jour, ne soyons pas exclusifs, 
acceptons-les, pourvu qu'ils manifestent la 
ferme intention de donner à la France 
une bonne Constitution en harmonie avec 
nos besoins, en rapport avec nos désirs. 

Le mandat à leur confier, le voici en 
deux mots : Sauver la France et organiser 
un Gouvernement honnête et stable. 

sept cent cinquante, plusieurs collèges au-
ront un nom de moins à porter sur la liste, 
comparativement aux élections d'il y a vingt-
deux an§. L'arrêté de répartition ne peut 
tarder à paraître ; il nous fixera sur la si-
tuation faite à notre département. 

Quant aux listes électorales, celles qui ont 
servi l'année dernière sont mises de côté. On 
reprend, pour les conditions d'âge et de do-
micile, lesstipulationsde la loi de 1849. A cet 
égard encore, le gouvernement ne peut man-
quer de donner au public de complètes ex-
plications. Ainsi, pour ce qui concerne le 
droit de réunion, d'affichage, etc., les restric-
tions de la loi de 1868 doivent être abro-

es. 
Il n'y aura qu'un jour de scrutin 

premier dimanche d'octobre. Cette disposi-
Ne repoussons aucun des hommes politi- j tion ménage le temps et abrège les sollici-

ques capables de comprendre ce noble but 
et d'y concourir courageusement. 

J. DELBAU. 

LES PROCHAINES ELECTIONS 

Malgré tant d'autres préoccupations, celle-
ci ne doit pas être négligée. Dieu et notre 
courage aidant, la Patrie, nous l'espérons, 
sera bientôt délivrée. Cherchons à asseoir 
ses institutions nouvelles sur de solides ba-
ses.Soyons unis dans l'acte de demain ainsi 
que nous le sommes dans l'effort d'aujour-
d'hui : le salut est là !.... 

En attendant que s'ouvre un débat dans 
lequel le bien du pays doit l'emporter sur 
tout autre pensée, nous allons donner quel-
ques indications relatives aux élections du 
2 octobre : 

Il s'agit, comme en 1848, de nommer 
une assemblée constituante, c'est-à-dire char 
gée de régler le principe, la forme, l'action 
du gouvernement. Pour cette œuvre consi-
dérable, on a élevé à sept cent cinquante le 
nombre des députés. Leur mission terminée, 
ils confieront l'exécution du nouveau pacte 
national à une chambre dont le chiffre n'exé< 
dera pas celui du dernier Corps législa-
tif. De même qu'en 1848, il esta croire 
que la seconde assemblée sera compo-
sée en majeure partie de membres ayant 
siégé dans la première. C'est à quoi, dès a 
présent, candidats et électeurs doivent son-
ger. 

L'élection du 2 octobre aura lieu par 
scrutin de liste. Les circonscriptions acluel-
les, qui ont donné lieu à tant de controver-
ses, disparaissent donc pour faire place à 
l'unité de collège et au groupement des can-
didats. Le nouveau système présente, à côté 
d'inconvénients secondaires, des avantages 
très importants. Les comités, plus nombreux, 
plus libres, plus actifs aussi qu'il y a vingt 
ans, désigneront et n'imposeront pas les 
candidatures. Sur le terrain de la liberté dé-
mocratique et de l'ordre préservateur, les 
bons citoyens ne se diviseront plus. 

La France comptant trois départements 
nouveaux et le nombre des députés restant à 

loin serait vouloir se perdre dans le domaine On mande de Berlin : 
des allégations inventées à plaisir, ou des illu- Qn ^clare de bonne source, comme inexacté, 
sions pures. la nouvelle que l'ambassadeur américain aurait 

Ce qu'il importe de faire ressortir aujourd'hui, fait parvenir à Washington une proposition de 
en attendant les résultats officiels de la mission médiation. 

tudes des citoyens. Pour éviter toute récla-
mation, on fera bien de commencer les opé 
rations dès le matin et de ne les clore qu'à 
la nuit tombée II sera convenable aussi d'é-
tablir autant de bureaux sectionnaires qu'en 
comporteront les localités. Le scrutin sera 
dépouillé dans la soirée. 

Avant de terminer ces notes familières, 
nous dirons que notre publicité est à la dis-
position des comités urbains ou ruraux, des 
candidats, des électeurs. Le scrutin du 2 
octobre aura une grande influence sur 
les destinées de la Patrie. Il ne saurait être 
entouré de trop de liberté, de trop de lu-
mière, de trop d'indépendance. 

'Le Secrétaire de la Rédaction , 
LOUIS LAYTOU 

La mission de M. Thiers. 

Paris, le 15 septembre 1870. 
Le voyage de M. Thiers à Londres, à .Saint-

Pétersbourg et à Vienne, autorise des espéran-
ces pour le rétablissement de la paix sur des 
bases équitables. Une dernière dépêche de Lon-
dres, nous apprend qu'après une première en-
trevue de notre envoyé extraordinaire avec lord 
Granville, ce dernier a eu avec le comte Berns-
torff et M. Gladstone une entrevue à la suite 
de laquelle M. Thiers a pris la résolution de 
restera Londres jusqu'au samedi 17 septembre. 
Toutefois, malgré l'indice évident d'une négocia-
tion sérieusement entamée et suivie, nous ne 
saurions trop blâmer ceux des journaux français 
qui s'obstinent à préciser le caractère de ces né-
gociations, sans savoir, en réalité, le premier 
mot de ce qu'ils affirment. La mission de M. 
Thiers est on ne peut plus sérieuse, cela va de 
soi, et il n'est pas besoin de prétendues confi-
dences pour en administrer la preuve.Il y a donc 
lieu de regretter vivement le jeu condamnable 
h l'aide duquel on surprend la crédulité publi-
que, pour enfler, aux yeux des badeaux, son 
crédit personnel. 

Le seeret sur ce qui se passe à Londres et sur 
ce qui doit se passer à Saint-Pétersbourg et à 
Vienne, a été et sera scrupuleusement gardé, et 
nul ne saurait s'aventurer, sans faire preuve au 
moins de légèreté, jusqu'à divulguer les instruc-
tions confiées à notre plénipotentiaire. La seule 
chose qu'on soit autorisé à dire, c'est que M. 
Thiers a reçu la mission de faire respecter avant 
tout notre honneur et nos droits, tout en faisant 
preuve des sentiments de modération qui sont 
en train de nous rallier l'Europe. Aller plus 

vous. 
Et elle regarda la porte avec inquiétude. 
Que me veux-tu donc, chère petite? dit la bel-

le Vénitienne. 
Béalrix joignit les mains. 
— Vous allez me chasser comme une folle, 

signora ; je ne veux pourtant pas vous offenser, 
vous si bonne : mais il était si malheureux 1 

— Malheureux ! répéta Giovanna, qui sentit 
son cœur frissonner. De qui donc me parles-tu ? 

Je ne te comprends pas. Tu n'as pu, à ton 
âge et avec ces yeux innocents, le charger d'un 
message que je ne pourrais pas entendre, ajouta-

—elle d'un air sévère. 
— Ah ! j'ai eu tort, s'écria la pauvre Béatrix ; 

voilà ce que je craignais, je vous ai mise en co-
lère. Vous voilà irritée contre moi ; vous ne 
m'aimerez plus. Tenez, reprenez votre bague, 
je ne la mérite pas, et laissez-moi me sauver. 
J'ai honte de ce que je vous ai dit. 

Giovanna étreignil la petite main de la chan-
teuse : 

— Plus bas 1 plus bas, Béatrix ! je t'interroge, 
sotte enfant, et je ne te gronde pas. 

— Ah I j'ai eu bien peur, dit la jeune fille en 
étouffant un gros soupir. Mais vous me pardon-
nerez, car je suis orpheline et j'ai élé élevée 
par le soins de la famille de mon frère de lait. 

— El ton frère de lait s'appelle 9. 
— Valeriano Cyani, ma belle signora. 
— Valeriano I répéta Giovanna avec une ex-

plosion de joie. Ah I lu as pu le voir, toi ; tan-
dis que moi... moi. il m'a oubliée ! J'ai eu la 

de M. Thiers, c'est l'unanimité des sentiments 
favorables à la France que nous révèlent les 
journaux de Suède, de Danemark, d'Espagne, 
d'Autriche, deBussie et d'Italie. A Berlin même, 
des organes du parti libéral s'élèvent maintenant 
contre la pensée de nous imposer la cession 
à l'Allemagne des provinces de l'Alsace et de 
la Lorraine. L'Avenir de Berlin ne craint pas de 
dire à ses compatriotes trop conquérants, qu'en-
lever la Lorraine et l'Alsace à la France, « c'est 
le moyen le plus sûr de convertir celte guerre 
en une institution européenne. C'est encore le 
moyen leplussûr d'éterniser le despotisme mi-
litaire dans l'Allemagne rajeunie, et cela pour 
contenir la Pologne occidentale, l'Alsace et la 
Lorraine. C'est le moyen le plus efficace de trans-
former la paix prochaine en armistice jusqu'au 
moment où la France aurait repris assez de force 
pour pouvoir exiger le retour du territoire 
perdu. C'est le moyen le plus efficace de ruiner 
l'Allemagne et la France par des déchirements 
réciproques. » 

Le Pall Mail Gazette fort ennemie Je la 
politique de Nipoléon III, au début de la 
guerre, nous fait aussi la révélation sui-
vante : 

« M. Bobert Applegarth, secrétaire de la So-
ciété, des charpentiers et menuisiers réunis, est 
de retour de son voyage d'Allemagne et des 
bords du Bhin, où il était allé en mission pour 
s'assurer des effets de l'influence que la guerre 
avait produit sur les'classes ouvrières ainsi que 
sur leur bien-être el leurs travaux. 

» Le résultat de ses recherches lui a révélé 
que jusqu'au moment où l'empereur a été fait 
prisonnier et la Bépublique proclamée en France, 
les ouvriers allemands étaient généralement prêts 
à faire tous les sacrifices possibles pour conti-
nuer vigoureusement la guerre; mais que depuis 
lors il y a chez eux presqu'unanimité d'opinion 
que l'honneur de la patrie est suffisamment 
vengé et sa sûreté garantie par les triomphes 
remportés. Ils sont maintenant en faveur de la 
cessation de la guerre et pour le prompt retour 
de l'armée aussitôt que la paix aura été conclue. 
Ils sont tout à fait opposés à l'attaque de Paris 
et à de nouvelles batailles contre la Bépublique 
française, et ils protestent fortement contre toute 
tentative de la part du roi de Prusse d'annexer 
aucune partie du territoire français. » 

Nous en resterons là pour aujourd'hui, 
mais on voit déjà que si on ne sait rien de 
précis du voyage de M. Thiers, l'opinion en 
Europe et particulièrement en Allemagne su-
bit des retours qui sont loin de nous êlre 
défavorables. 

M. Thiers est arrivé le 13 septembre, au 
matin, à Londres. 11 s'est rendu aussitôt à 
l'ambassade de France, où il a eu une en-
trevue avec lord Granville. 

On mande de Saint-Pétersbourg, le 12 : 
Le Journal de Saint-Pétersbourg publie un 

article sur la mission de M. Thiers. La feuille 
russe dil qu'il est à espérer que le résultat de 
celle mission apportera à la France des con-
victions qui seront favorables à une solution 
heureuse. Pour cela, il est nécessaire que M. 
Thiers sacrifie lui -même, à ces convictions, plu-
sieurs de ses tendances. 

La nouvelle que les Etats-Unis auraient offert 
leurs bons offices est également dénuée de fon-
dement. 

res ; comme eux refoulons l'ennemi et chas-
sons-le du sol de notre République. 

Le garde des sceaux, ministre de la justice 
et représentant du\gouverncment de la 
Défense nationale, 

AD. CRÉMIEUX. 

Tours, le 13 septembre 1870. 

On mande de Vienne à la Gazette de 
Francfort, que le lendemain de la catas-
trophe de Sedan, M. le comte de Mosbourg, 
ambassadeur de France, aurait eu une en-
trevue avec M. de Beust et l'aurait sondé 
sur l'attitude que l'Autriche pensait prendre 
vis-à-vis des prétentions de la Prusse sur 
l'Alsace et la Lorraine. Le chancelier de 
l'empire aurait répondu que cette question 
ne pouvait toucher beaucoup l'Autriche, qui 
s'en désintéresserait facilement. 

Pour extrait : A. Laytou. 

Tcj^ssiiiJKPœsœ"'— 

folie de croire à son amour. Lui un patricien, 
aimer la fille d'un marchand 1 A I que j'élais 
niaise et crédule ? 

Mais la petite Béatrix s'était relevée, et, pre-
nant un air sérieux digne d'un sénateur : 

— Vous n'avez pas le droit d'accuser mon 
frère de lail signora ; il vous attend en bas, dans 
le jardin, car il n'ose entrer dans le palais, puis-
qu'il n'a pas été invité. Il veut vous parler, au 
risque de sa vie. 

— Ah 1 je n'ose te croire ! Je n'ose, dit Gio-
vanna, dant le visage devenait radieux. Cepen-
dant, tu ne voudrais pas me tromper! Ton re-
gard est d'un ange, el tu es si jeune 1 N'importe, 
j'aurais voulu un gage de ta sincérité... 

Béalrix tendit gravement à la jeune fille un 
pendant d'oreilles brisé, orné d'une grosse perle, 
et répondit : 

— Voilà le gage que vous avez vous-même 
donné à Valeriano la veille de son départ pour 
Conslantinople. Et maintenant je me sauve, car 
si on s'apercevait de mon absence.... 

Elle n'acheva pas et s'enfuit, voyant que Gio 
vanna voulait encore la retenir el l'interroger 
Dès qu'elle se trouva seule, la fille de Barto-
lomeo n'hésita plus : elle ouvrit une porte ca 
chée sous une tapisserie et descendit, le cœur 
palpitant, dans le jardin d'orangers, où crois-
saient aussi pèle-mêle, le carrouge, le figuier et 
le palmier sans dattes. Elle n'y entendit que le 
silence, et son espoir s'évanouit ; une chaleur fé-
brile monta à son visage et elle crut avoir rêvé 
la scène de Béalrix. Elle suivit d'un pasinccr 

PROCLAMATION 
DU MINISTRE DE LA JUSTICE. 

A LA FRANCE ! 

Français, 

L'ennemi marche sur Paris. Le gouverne-
ment de la défense nationale, livré dans ce 
moment suprême aux travaux et aux préoc-
cupations que lui impose la Capitale à 
sauver, n'a pas voulu, dans l'isolement où il 
va se trouver momentanément, que sa légi-
time influence manquât à nos patriotiques 
populations des départements. Pendant qu'il 
dirige sa grande œuvre, il a remis tous ses 
pouvoirs au garde des sceaux, ministre de la 
justice, le chargeant de veiller au gouverne-
ment du pays que l'ennemi n'a pas foulé. 
Entouré des délégations de tous les ministères, 
c'est aux sentiments de notre peuple de 
France que j'adresse ces premières paroles. 

Chacun de vous tient dans ses mains les 
destinées de la patrie. L'union, la concorde 
entre tous les citoyens, voilà le premier point 
d'appui contre l'ennemi commun, contre l'é-
tranger. Que la Prusse comprenne que si, 
devant les remparts de notre grande capitale, 
elle trouve la plus énergique, la plus unani-
me résistance, sur tous les points de notre 
territoire elle trouvera ce rempart inexpu-
gnable qu'élève contre l'invasion étrangère 
l'amour sacrée de la patrie. 

Placé dans un département qui m'a té-
moigné, dans les plus graves circonstances, 
les plus sympahies, je sais que la Touraine 
est pleine de courage et de dévouement à la 
République. J'appelle tous les départements 
libres à nous soutenir de leur patriotique 
appui. Souvenons-nous que nous étions, il 
y a deux mois à peine, le premier penple du 
monde : si le plus odieux et le plus inepte 
des gouvernements a fourni à l'ennemi les 
moyens d'envahir notre territoire, malgré 
les prodiges d'héroïsme de nos armées qu'il 
était impuissant à conduire, souvenons-nous 
de 92, et, dignes fils des soldats de la Ré-
volution, renouvelons, avec leur courage qu'il 
nous ont transmis, leurs magnifiques victoi-

Ordre du jour du €!> Trociiu 

Aux gardes nationaux et aux gardes mobiles de 
la Seine ainsi qu'aux gardes mobiles des dé-
partements. 

« Jamais aucun général d'armée n'a eu 
sous les yeux le grand spectacle que vous ve-
nez de me donner : trois cents bataillons de 
citoyens, organisés, armés, encadrés par la 
population tout entière, acclamant dans un 
concert immense, la défense de Paris et de la 
Liberté. 

» Que les nations étrangères qui on douté de 
vous ; que les armées qui marchent sur vous 
ne Iont-elles entendu! Elles auraient eu le 
sentiment que le malheur a plus fait en quel-
ques semaines, pour élever 1 âme de la nation, 
que de longues année de jouissances pour 
rabaisser. L'esprit de dévouement et de sa-
crifice vous a pénétrés, et déjà vous lui de-
vez le bienfait de l'union des cœurs qui va 
vous sauver. 

» Avec notre formidable effectif, le service 
journalier de garde dans Paris, ne sera pas 
de moins de 70,000 hommes en permanence. 
Si l'ennemi, par une attaque de vive force, 
ou par surprise, ou par la brèche ouverte, 
perçait l'enceinte , il rencontrerait les barri-
cades, dont la eonstruclion se prépare, et 
ses têtes de colonne seraient renversées par 
l'attaque successive de dix réserves échelon-
nées. 

» Ayez donc confiance entière, et sachez 
que l'enceinte de Paris, défendue par l'effort 
persévèrent de l'esprit public et par trois 
cents mille fusils est inabordable. 

» Gardes nationaux de la Seine et 
gardes mobiles, 

» Au nom du gouvernement de la défense 
nationale dont je ne suis devant vous que le 
représentant, je vous remercie de votre pa-
triotique sollicitude pour les chers intérêts 
dont vous avez la garde. 

» A présent à l'œuvre dans les neuf sec-
tions de la défense! De l'ordre partout, du 
calme partout, du dévouement partout ! Et 
rappelez-vous que vous demeurez chargés, 
je vous l'ai déjà dit, de la police de Paris 
pendant les jours de crise. 

Préparez-vous à souffrir avec constance, 
à cette condition vous vaincrez. » 

A Paris, le 14 septembre 1870. 
Le Président du Gouvernement de la défense 

nationale, Gouverneur de Paris, 
GÉNÉRAL TROCHU. 

TOUT EST PRET 

On lit dans le National: 
Les mesures que prend le gouvernement 

ndiquenl que le danger approche. 
Les foiêls sont en feu, les roules sont 

coupées, les ponls sont en ruines. Le chaos 
se dresse devanl l'ennemi. 

Le roi de Prusse a cependant été déjoué 
dans ses calculs. 

Il avait donné rendez-vous plus tôt à ses 
généraux sous les murs de la capitale, mais 

tain une allée de grands figuiers de Barbarie, qui 
conduisait à une large citerne de marbre blanc, 
dont elle descendit les degrés. Après avoir trempé 
sa main dans cette eau limpide et glacée, elle 
l'appuya sur son front baùlant, puis se laissa 
tember sur un petit tertre de thym caché comme 
un nid dans le feuillage. 

Alors, elle chercha à rassembler ses idées 
confuses, elle abaissa peu à peu ses longs cils, 
espérant qu'à travers ses yeux férmés, elle ver-
rait apparaître, comme péndant le sommeil de 
ses nuits agitées, l'image de son bien-aimé. 
Pendant cet instant de rêverie, il lui semblait en-
tendre encore les chants de l'allegrs résonnera 
son oreille comme une harmonie, lointaine et 
un vague sourire errait sur ses lèvres. 

Cependant la solitude que Giovanna s'était 
choisie n'était pas seulement peuplée de ses oi-
seaux et de ses fleurs, confidents intimes de ses 
rêveries. 

Valeriano Cyani attendait la jeune fille avec 
une anxiété inexprimable ; il ne se préoccupait 
plus de savoir si les curieux l'avaient vu se glis-
ser furtivement dans le jardin du marchand, 
mais il se demandait si elle viendrait à son ap-
pel ou si elle dédaignerait de l'écouter. L'avait-
elle oublié ? Serait-elle assez courageuse pour 
braver la colère de son père ? C'était là pour lui 
une torture incessante. En une minute mille 
questions el mille doules se heurtaient dans son 

cerveau. 
L'obscurité du jardin était d'autant plus pro-

fonde, que le palais resplendissait davantage d
e 

lumières. Caché dans un massif épais de hauts 
lauriers roses, il n'avait pas enlendu les pas 
légers de Giovanna, et il n'osait s'avancer dans 
'a direction de la maison, brillante comme un 
phare. 

Tout-à-coup une mouche luisante vint se po-
ser sur le calice d'une fleur pour y pomper une 
goutte de rosée. C'était un de ces insectes, si 
communs pendant les chaudes nuits d'élé, qu'on 
nomme lucioles ou vers luisants, car le duv_et 
qui velouté leur corsage brille d'une couleur d'or, 
et, à chaque coup d'aile, lance, en s'épanouis-
sanl, une étincelle. 

Ce n'était, du reste, qu'une avant-courrière ; 
dix autres la suivirent de près, et en un instant, 
arrivant de tous côtés par centaines, brillantes 
comme des étoiles qui filent dans le ciel sombre, 
elles environnèrent leur compagne et firent bien-
tôt de ce coin de ténèbres une corbeille ardente. 

Valeriano les suivait des yeux et les vit peu 
à peu s'avancer comme un escadron de guides 
lumineux. Etait-ce un signe de la protection de 
son saint patron? Le dévot Vénitien osait l'es-
pérer. Il le remercia dans son cœur et repri 
grand courage. Si le ciel le servait dans son 
amour, que devait-il craindre des hommes ? 11 
marcha donc à la suile des lucioles d'un pas lé-
ger, mais assuré ; bientôt les mouches luisantes 
parvinrent au tertre où était assise Giovanna da 
Ponte, et quelques-unes vinrent hardiment cou 
ronner d'un diadème étincelant la chevelure de 
la jeune fille, obsorbée, muette et tremblante. 

Lorsque Cyani aperçut cette ombre blanche, 

ce fantôme charmant, il appuya la main sur son 
cœur qui battait, il étouffa un cri de joie et 
murmura d'une voix éteinte: 

— Giovanna ! mon éloile ! ma vie ! 
Elle tressaillit d'une sorte de frayeur pleine da 

délices, et se sentant sans force pour se lever, elle 
répondit tout émue : 

Qui es-tu, toi qui viens dans l'ombre surpren-
dre mes secrets. 

Le pataicien s'avança s'arrêta devant elle, la re-
gardant avec extase : 

— Je suis ton Valeriano, murmura-t-il celu' 
que ton père a exilé de sa maison ! J'ai voulu 
savoir si toi, ma douce Giovanna, tu m'avais effacé 
de ton cœur : 

L'enfant tremblait de tout son corps : 
— Es-tu bien Valeriano vivant? celui dont 

l'image habite mon cœur et le brûle comme une 
flamme? Esl-il vrai que tu ne m'aies pas oubliée? 
Ah 1 tu n'es donc point un ingrat qui se moque 
de ses serments ? 

Cyani souriait tendrement, ne pouvant se lasser 
de la regarder. Un nuage passa sur le front de 
la jeune fille : 

La suite au prochain numéro. 
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ses bataillons marchent avec moins en moins 
de confiance. 

Paris ! ce nom qui naguère les attirait, 
leur inspire aujourd'hui une véritable ter-
reur. 

Ils savent que Paris a résolu de se dé-
fendre, et que la grande ville, dans laquelle 
ils ne comptaient rencontrer que plaisirs et 
jouissances, leur prépare une toute autre 
réception. 

Ls «ligne, i'accablement, la maladie, la 
misère, les premières intempéries de la 
saison, se font de plus en plus sentir, et le 
roi Guillaume voit avec chagrin que les élé-
ments n'obéissent plus à ses ordres. 

Les énormes canons qu'il destinait à la 
capitale sont embourbés au fond du canal, 
dont les eaux lui avaient paru le meilleur 
moyen de les transporter. 

Celte nuit il a pu voir, aux lueurs sinis-
tres qui s'élevaient à l'horizon devant lui, et 
qui provenaient de l'incendie des bois qui 
s'éleudent autour de Paris, que la France 
était résolue à tous les sacrifices plutôt qu'à 
subir sa loi. 

Tout est prêt. 
L'enceinie n'a plus rien à attendre; tous 

ses préparatifs sont terminés. L'armement 
de tous les forts est formidable, tous les 
hommes sont à leurs postes, et pour chacun 
de ces posles, il y a dix combattants pour 
UD. 

Celui qui tombera ne manquera pas de 
remplaçants. 

Roi Guillaume, Paris l'attend ! 
Strasbourg, Metz, Toul, Phalsbourg, lui 

ont donné l'exemple. 
Il saura le suivre ! 

I. ROUSSET. 

revenais pas, je croyais que I empereur 
avait chargé à la tête de son armée pour 
se faire luer. » 

Quand la conversation s'engage sur l'en-
semble des opérations, M. de Bismarck ma-
nifeste son étonnement de la marche on-
doyante exécutée de Reims à Sedan par le 
maréchal Mac-Mahon, 

« J'aurais compris, dil-il en substance, 
une marche directe et rapide par Montmé-
dy. L'armée prussien^ ne serait pas arrivée 
à temps et n'aurait pas pénétré, comme un 
coin, l'armée française, qui s'est trouvée 
ainsi divisée en deux tronçons. 

» Quant à l'armée du maréchal Bizaine, 
elle est bloquée dans Metz par 150,000 
hommes qui ont emprisonné la ville dans 
une seconde ceinture de retranchements. 
Pas de siège Melz sera réduit par la fami-
ne. Les Messins essaieut de correspondre 
au moyen de bouteilles abandonnées au 
courant de la Moselle ; mais on a tendu des 
filets pour déjouer cette tentative. » 

Une dame lui demande si les Prussiens 
iraient jusqu'à brûler Paris. « Oi n'en 
viendra pas là.. Mais quant à la guerre de 
rues, elle ne ferait que faciliter l'entrée de 
la ville. » 

Les exploits des Prussiens ! 

Voici le rapport officiel adressé par M. 
Bombonnel au général Sencier, sur les ré-
sultats obtenus par son corps de francs- ti-
reurs. 

Francs tireurs Bouguignons. 
A monsieur le général Sencier, comman-

dant la subdivision de la Côle-d'Or. 

Dijon, 8 septembre. 
Mon général, 

Le lundi 29 août dernier, nous partions 
de Dijon quinze francs-tireurs, Bourguignons 
pour la plupart, après avoir été reconnus 
par vous et 16 ministre de la guerre comme 
belligérants. 

Ces quinze francs-tireurs étaient : 
Bombonnel, de Spoix (Aube), capitaine ; 

Paul Ferlet deBourbonne, de Bar-sur Seine 
(Aube), conseiller de préfecture à Dijon, 
lieutenant ; Paul Bayle, de Vaison (Vaucluse), 
sergent ; Boileau, de Gémeau (Côle-d'Or) ; 
Etiénne Brubt, de Dijon (Côte-d'Or), Del-
pit, de la Nouvelle-Orléans (Amérique); 
Hector de Saint-Prix, de Saulces (Diôme); 
Léon Forgues, du Havre (Seine-Inférieure); 
Jean Baptiste Godillot, de Dijon (Côte-d'Or); 
Emilien Guyon, de Bar-sur-Seine ; Jean-
Baptiste Jannin, de Dijon ; Jean Lamas, de 
Villolte (Côle-d'Or ; Jules Loquin, de Se-

UNE PRÉDICTION 

DU MARÉCHAL NIEL 
Il y a quelques années à peine, un 

homme qui n'est plus qu'un nom illustre 
aujourd'hui, un morl regretté, M. le. ma-
réchal Niel, prévoyant les jours futurs, 
disait : 

« Un jour les deux peuples se pren-
» droot corps à corps pour une lutte roor-
» telle. Ce lambeau de frontière sera 
» disputé désespérément. Nous triomphe-
» rons ; mais la guerre sera rude. Oh ! 
» n'attaquez pas l'Allemagne chez elle ! 
» nous serions vaincus. Les temps ont 
» changé , les conditions de la guerre 
» ont été modifiées aussi. Iéna est une 
» glorieuse page dont on ne lire pas deux 
» éditions. Ayons l'héroïque dévouement. 
» Ouvrez la poitrine de la France et lais -
» sez entrer l'ennemi. Laissez-lui le che-
» min d'Attila et l'ennemi ira à cette 
» terre vengeresse qui dévore les conqué-
» rants. » 

Opinion de M. de Bismaark 
SUR NOS REVERS 

On écrit de Bouillon, 10 septembre, au 
Journal des Débats : 

 Dans les vingt-quatre heures qu'il 
a passées à Retbel, M. de Bismarck a beau-
coup causé avec ses hôtes et les amis de 
ses hôtes. Voici ce que j'ai pu noier d'une 
de ces conversations à bâtons rompus : 

M. de Bismarck attribuait exclusivement 
les revers de l'armée française a l'impérine 
des chefs, qui ne peut se comparer, ajoutait 
il, qu'à celle de vos ambassadeurs; — et 
ici une parenthèse : « — Biuedetu est res 
té très-longtemps en Allemagne. Il n'a mê 
me pas appris la langue allemande. Moi, au 
contraire, quand je suis allé en France et 
en Russie, j'ai pris des professeu/s de fran-
çais et de russe afin de pouvoir me rendre 
compte des choses par moi-même. 

«... Vos généraux n'ont pas su se tenir 
au courant des progrès militaires. Le soldat, 
lui, s'est toujours bien baltu, notamment 
à Gravelolles... A Sedan, une charge de 
deux régiments de chasseurs a été admirable 
réduits à une centaine d'hommes, ils ont 
traversé l'armée prussienne. 

» L'armée française s'est toujours laissé 
surprendre et n'avait pas de discipline. 
Tenez, à Sarrebruck, des soldats sans ar-
mes et sans officiers pénétraient constam-
ment dans la ville et se laissaient faire 
prisonniers. A Beaumont (combat du 29 
août), votre armée a élé également surprise 
et qui pis est, par l'ariillerie ; surprise 
encore à Sedan, nous l'avons refoulée après 
trois combats dans l'intérieur de la ville, 
où elle était acculée et domiuée. 

» Mac-Mahon a été blessé à la cuisse en 
montant à cheval. Plus de commandement, 
personne pour le remplacer. On parle de 
capituler. Le commandant de la citadelle 
veut s'y opposer, et nous commençons à 
bombarder la ville. L'empereur parle alors 
de se rendre et me fait demander une en 
trevue par le général de Failly. Je n'en 

La Gazette de France publie la lettre 
suivaote. 

Paris, 12 septembre. 
Monsieur le rédacteur, 

J'arrive de Sedan. Depuis Châlons, je 
n'ai pas quitté notre courageuse et malheu-
reuse armée. Chargé avec le prince de 
Sagan, par le comité de la Société interna-
tionale de secours aux blessés, de placer 
ses ambulances, là où elles ont pu rendre 
les services qui les signalent à la reconnais-
smce de tous, j'ai vu depuis Beaumoni 
jusqu'à Sedan tous ces champs de bitaille 
où nos soldais, écrasés parle nombre, sont 
tombés glorieusement pour la France. 

Je pourrais, monsieur le rédacteur, vous 
faire un long et triste récit de ce que j'ai vu 
mais en face des nouveaux dangers qui me-
nacent mon pays, je ne veux parler que de 
ce qui s'est passé à Bizeilles : je ne veux 
pousser qu'un cri d'indignation. 

Bazeilles est situé près de la Meuse à 
huit kilomètres de Sedan. Le 31 août au 
matin, les courageux habitants de ce village 
voyant l'ennemi arriver, revêtirent leurs 
uniformes de gardes nationaux, et aidèreni 
l'armée à se défendre contre un corps ba-
varois et contre la division Shaeler d'Eiturt, 
du quatrième corps de la réserve prus-
sienne. 

L'armée française fut repoussée. L'enne-
mi entra a Bizéilles, et alors commencèrent 
des scènes d'horreur et des excès sans nom 
qui flétrissent à jamais ceux qui les com-
mettent. 

Les Bavarois et les Prussiens, pour pu-
nir les habitants de s'être défendus, mirent 
le feu au village. La plupart des gardes 
nationaux étaient morts, la population 
s'était réfugiée dans les caves : femmes, en-
fants, tous lurent biûlés. Sur deux mille 
habitants, trois cents restent à peine qui 
racontent qu'ils ont vu des Badois repous-
ser des f.imilles entières dans les flammes 
el fusiller des femmes quiavaient voulu s'er 
fuir. J'ai vu, de mes yeux vu, les ruines fu 
mantes de ce malheureux village : il n'en 
reste pas une maison debout. Une odeur 
de chair humaine biû'ée vous prenait à la 
gorge. J ii vu les corps des habitants calci 
nés sur leur porte... 

Voilà, monsieur ie rédacteur, ce que je 
n ai pas voulu laisser ignorer. La guerre a 
ses rigueurs ; mais elle a ses règles aussi, 
basées sur les lois de l'honneur et de l'hu 
manilé. Ces lois, Bavarois et Prussiens qui 
étiez à Bazeilles, vous les avez violées. 
Vous avez flétri votre victoire J'en appelle 
au monde, à l'histoire qui vous jugera. Et 
je demande si vous avez le droit d'ériger 
en principe que vous pouvez tuer les fem-
mes et les enfants d'un village dont les ha-
bitanls, vous voyant arriver, défendent 
leurs foyers et la patrie. 

En tous cas, la garde nationale ést une 
(ronpe régulière, aussi régulière que le 
quatrième ou le cinquième ban de votre 
landwher. 

Même au nom de votreépouvanlable sys-
tème, vous n'aviez pas le droit d'incendier 
Bazeilles. Vous avez donc tué pour luer; 
vous vous êtes conduits comme des sauva-
ges et non comme des soldats. 

Voilà, monsieur le rédacteur, ce que je 
crois de mon devoir d'écrire pour le sou-
mettre au jugement de tous. 

Je vous pris d insérer ma lettre dans 
votre journal et d'agréer l'expression de 
mes sentiments distingués 

DUC DE FITZ-JAMES. 

mur (Côle-dOr) ; Albert Moreau, de Lyon 
(Rhône); MariusPetit-Jean, de Lyon (Rhône). 

Nous traversons successivement Chàtillon, 
Bar-sur-Seine, Vendeuvre, nous dirigeant 
sur Bnenne et les forêts qui avoisinenl Mou-
tier-en-Der, espérant de nous trouver sur les 
derrières de l'armée du prince royal de 
Prusse en marche sur Paris. Mais, le 30 
août, à notre arrivée à Vandeovre, nous 
apprenons que l'ennemi, abandonnant brus-
quement la vallée de l'Aube, était remonté 
à marches forcées vers le Nord. Nouschan-
geons alors de même notre direction et nous 
gagnons Bologne et la vallée de la Marne, en 
traversant rapidement Bar-sur-Aube et Juzen-
necourt. 

Ainsi, grâce au concours patriotique des 
populations qui, à notre passage, s'empres-
saient de nous offrir généreusement chevaux 
et voitures pourv nous transporter, nous 
étions le 31 au milieu de la région occupée 
par l'ennemi, et surtout infestée par ses ma-
raudeurs. 

Aussitôt nous nous mettons à l'œuvre. Le 
l r septembre au malin, nous sommes à 
Joinville (Haute-Marne) où, de concert avec 
les éclaireurs du Doubs, commandés par le 
capitaine Schmit, dix prussiens sont pris 
après un échange de quelques coups de feu 
dans les rues mêmes de la ville. On les ex-
pédie immédiatement sur Langres, et le soir 
même, nous séparant des éclaireurs du Doubs 
nous olons camper à l'est de Joinville, dans 
la forêt de Noncourt, à un endroit qui com-
mande la roule de Toul à Vassy. 

La nuit arrivée, je détache deux de nos 
trois escouades et je les envoie en reconnais-
sance sur les routes de Gondrecourl à Ligny 
et de Gondrecourl à Toul, où de nombreux 
passages de convois et de troupes isolées 
m'étaient également signalées ; el je reste 
avec la troisième escouade pour garder la 
route de Joinville et St-Dizier 

Nous ignorions alors, hélas ! les malheurs 
qui venaient d'accabler notre armée 

Nous étions là, vivant, couchant en plein 
bois, cachés dans les broussailles, guettant le 
passage d'une troupe ennemie, lorsque l'on 
me fait savoir, le 3 septembre, dans l'après 
midi, que quatorze Prussiens viennent d'ar 
river à Joinville, venant de Vassy et se diri-
geant sur Toul. 

A quatre il nous était difficile de les atta 
quer en plein jour au milieu des rues de 
Joinville ; nous résolûmes d'aller les surpren-
dre la nuit dans leur casernement 

Nous devions user de prudence, car je re 
doutais un piège : je savais en effet que les 
Prussiens, à la nouvelle que le 1er septem 
bre des francs-tireurs leur avaient fait dix 
prisonniers dans ce même pays de Joinville, 
avaient envoyé de Saint-Dizier 225 hommes 
d infanterie el 25 cavaliers qui s'étaient mis 
à notre recherche. 

A minuit, nous arrivons à Joinville, ac-
compagnés d'une demi-douzaine de chasseurs 
d'un pays voisin. Je fais aussitôt couper les 
fils télégraphiques de Vassy et de Saint-
Dizier, et nous nous rendons à la caserne 
des Prussiens. Mou lieulenant avec deux 
chasseurs y pénètre aussitôt et s'empare des 
armes, que je fais charger séance tenante sur 
l'une des voitures préparées à l'avance, puis, 
ënergiquement, nous sommons les Prussiens 
de se rendre à discrétion. 

Plusieurs d'entre eux tentent de résister, 
mais mon lieutenant et moi les menaçons de 
notre révolver, et ils finissent par se déclarer 
prisonniers. Nous les plaçons tous les qua-
torze sur des charriots et nous détalons les-
tement, marchant toute la nuit, l'œil au 
guet, afin d'être prêts à nous défendre con 
ire les ulhans de Vassy, lancés à notre pour-
suite. 

Nous arrivons enfin à Bologne le lendemain 
4, à neuf heures du matin 

Nos deux autres escouades n'étaient pas 
non plus, de leur côté, restées inactives. 

Le lendemain de leur départ, le vendredi 
2, postées au delà de Gondrecourl, sur les 
routes de Toul à Bar le-Duc. ellesprennent, 
près de Saint-Joire un dragon prussien et 
son cheval. 

Le samedi 3, elles s'emparent à Treveray 
d'un autre dragon à cheval. 

Le dimanche 4, elles s'approchent à 12 
kilomètres de Toul, près de Void (Meuse), 
el là, embusquées dans un bois, en face d'un 
poste ennemi, elles arrêtent un convoi, tuent 
les chevaux et le conducteur, puis trois offi-
ciers. 

Le poste prussien, placé à Void, survient 
alors au nombre de 300 fantassins et cava-
liers ; le bois est cerné, et les Prussiens y 
envoient une fusillade nourrie. Les nôtres 
ripostent vaillamment, se multiplient, cou-
rant d'un taillis à un autre jeler un coup de 
fusil ; l'ennemi qui les croit nombreux, n'ose 
pénétrer dans le fourré. On se battait depuis 
deux heures quand la nuit arriva ; les nôtres 
n'avaient à déplorer que la perte d'un seul 
homme, mais ils avaient tué seize Prussiens, 
et en avaient mis trente autres hors de com-
bat. 

Le lundi matin, dès l'aube, ils quittent la 
forêt, guidés par un paysan qui a payé de sa 
ferme incendiée le secours prêlé à nos francs 
tireurs. 

Alors nous avons appris les tristes événe-
ments de Sédan, nous nous sommes repliés 
avec nos prisonniers et sommes revenus à Di-
jon, où nous organisons un nouveau plan de 
campagne. 

En résumé, mon général, nous avons en 
quelques jours tué 20 hommes à l'ennemi, 
dont trois officiers, fait 26 prisonniers, pris 
deux chevaux de selle et deux voitures atte-
lées. 

J'ai l'honneur d'être, mon général, votre 
respectueux serviteur. BOMBONNEL. 

Nouvelles du Jour 

A chaque instants des troupes partent 
par détachement pour les environs de Pa-
ris. 

Le 71e bataillon de la garde nationale va 
être armé d'une mitrailleuse. On pense qu« 
celte mesure s'étendra à tous les bataillons. 

On tient du colonel Aronssohn, comman-
dant les franc tireurs de la ville de Paris 
la certitude que le corps, loin d'être cerné 
et engagé dans un défilé, est au contraire 
établi sur trois points en situation très fa-
vorable pour opérer contre l'ennemi. 

Il y avait à Sedan environ 55,000 pri-
sonniers; mais, daus la nuit, une colonne 
de 12,000 s'est sauvée. Les Prussiens eu 
ont tué à peu près 200, mais le reste a 
passé. 

On peut facilement évaluer à 20,000 
hommes ce qui a pu s'échapper, sans 
compter ce qui partira d'ici aux frontières 
de Prusse. 

Beaucoup d'officiers ont pu gagner la 
Belgique couverts d'habits bourgeois, et, 
dans ce train qui m'a amené à Paris, il y 
en avait une soixantaine qui s'étaient sau-
vés, sans rien signer. 

Les Prussiens n'ont pas eu un drapeau ; 
ils ont tous été cachés ou brûlés. 

— Le Journal de l'Agriculture publie 
une appréciation approximative des désas-
tres causés par l'armée prussienne dans les 
déparlements de l'Est. 

On ne peut estimer à moins de 1,000 
fr. pai hectare les perles qu'éprouve notre 
agriculture dans les déparlements envahis, 
si on lient compte des récolles perdues, du 
bétail enlevé, des labours et des ensemen-
cements qui ne peuvent pas être faits. 

Voici les surfaces des sept départements 
aujourd'hui ruinés : 

Aube 609,000 hect. 
Marne 817,037 
Haute-Marne... 625,042 
Meuse 620,652 
Meurthe 608,922 
Moselle 532,796 
Bas-Rhin 464,781 

Total.... 4,278,134 hect 

Ainsi l'agricullure française a déjà perdu 
Le bruit court que M. Valenlin est entré 

dans Strasbourg el a remis au général Uh-
rich le bâton de maréchal de la pari do J plus de 4 milliards dans les départements 
gouvernement. 

— Tout un système de correspondances 
avec les grands centres de France au 
moyen des pigeons voyageurs vient d'être 
organisé à l'administration des télégraphes. 

— On a commencé hier à incendier les 
bois des environs de Paris qui pouvaient 
favoriser l'approche de l'ennemi ou gêner 
le tir de notre artillerie. 

— Le personnel d'administration du 
14e corps d'armée est complet en ce mo-
ment. Ses bureaux sont à l'école militaire ; 
quant aux saldats, ils campent en grande 
partie au Champ de Mars et dans les ave-
nues voisines. 

— De nouvelles compagnies d'artillerie 
de marine vienneol d'atriver à Paris 

— Le fort de Vincennes est encombré 
de troupes et de matériel de guerre ; c'est 
à ce point que l'on a été obligé d'établir 
un camp devant la forteresse. 

— Le gouvernement vient de décider, 
(contrairement à ce qui avait été établi 
hier) que les portes de Paris resteraient 
ouvertes jusquà huit heures du soir, et 
que la circulation, serait parfaitement li-
bre. Le permis de circulation qu'on avait 
considéré comme une mesure indispensable 
de sûreié pendant ie siège, est aboli. 

— Les communications sont interrom-
pues entre Lyon et Paris. 

— Une dépêche télégraphique de New-
York dit que la presse américaine est una-
nime dans l'expression de ses sympathies 
pour la République française. 

LA REVUE DU 13 SEPTEMBRE. 

Place de la Concorde, l'amiral Caillez, 
passant la revue préparatoite du 21e ba-
taillon, s'est arrêté devant un simple garde 
national de la 6e compagnie qui portait au 
côté droit de l'uniforme la plaque diaman-
tée de la Légion d'honneur, il a salué M. 
Duruy, ex-ministre de l'instruction publi-
que, car c'était lui. 

Votre place serait à la tête du batailloo, 
dit l'amiral. 

Ma place, répond le ministre, est dans 
les rangs des défenseurs du pays. Des sol-
dais valent mieux pour le commande-
ment. 

Nous nous retrouverons sur les rem-
parts, ajoute l'amiral. 

— C'est notre devoir, riposte M. Duruy. 
« Nous le remplirons avec courage, fer-
meté et succès. » 

Ce dernier mot, surtout, dit avec éner-
gie, est le prédule d'une immense accla-
mation et des vivats des témoins de cette 
scène. 

envahis ! 

— La capitulation de Sedan a été signée 
au château de Fremois, appartenant à M. 
Amour, de Sedan : c'était le quartier gé-
néral du roi Guillaume. 

Le roi de Prusse avait dit à M. Amour : 
« Monsieur, votre propriété sera respec-
tée, » mais aussitôt le départ du roi de 
Prusse, on a convenablement emballé le 
mobilier du château et on a lotit enlevé. 

Voici les noms des officiers qui n'ont pas 
voulu souscrire à la capitulalion de Sedan, 
et qui sont arrivés prisonniers à Àix—la-
Chapelle, à l'hôtel du Grand-Monarque. 

Généraux de Wimpffen : Daram, Delai-
zer, Besson. 

Colonel Clemenr. 
Commandants : Perrotin, Sainl-Haouen, 

de la Nauvelle, d'Olloux, des Grands-
Champs. 

Ils vont êlre expédiés dans une place 
forte. 

— Sous ce litre : Engins de guerre 
d'une formidable puissance, inventés et 
expérimentés par Pierre Boudel, méca-
nicien, rue C'ozaner, 16, faubourg Saint-
Antoine, on In dans Y Electeur libre : 

« Cet intelligent ouvrier propose au mi-
nistre de la guerre et au comité d'artillerie 
ensuite deux engins puissants, pratiques ; 
l'un de ces engins a dû être soumis au 
ministre, l'autre doit lui êlre également 
présenté. 

» Jusqu'ici nous savons que le ministre 
el le comité d'arlilSérie n'ont encore pu 
donner de réponse prompte tendaut sim-
plement à la discussion des projets. 

» Il nous semble sage d'éviter les am-
ples développements ; il nous suffit de dire 
que ces engins parfaitement autorisés 
par le droit des gens, ont donné sur des 
réductions au dixième de leur grandeur 
des résultats foudroyants. 

» L'un de ces projectiles peut abattre 
d'un seul coup une colonne entière de trou-
pes en marche, sur quatre hommes par 
rang. 

» Le second, lancé au milieu de masses 
compactes, peut anéantir presque un régi-
ment entier. Les deux projectiles peuvent 
être tirés par le premier canon veûu, piè-
ces de campagne et de rempart pour le 
premier et pièces de siège de préférence 
pour le second. » 

Je connais les systèmes et les secrets de 
ces engins, et sans avoir eu le temps de 
les étudier complètement et à loisir, j'ai la 
conviction que tous deux peuvent rendre 
de grands services. M. Boudet se propose 
de livrer sans réserve le secret de ses in-
ventions au comité qui serait chargé de 
déposer un rapport. 
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Aérostats militaires 

Le ballon fixé sur la place Saint-Pierre, 
à Montmartre, complètement abrité par la 
butte, doit et peut rendre, en cas de tra-
vaux de siège, des services dont nous dé-
sirons faire comprendre toute l'importance 
à nos lecteurs. Les cables manœuvrés sur 
des trucs se déroulent sur une longueur de 
450 à 500 mètres. D'une hauteur sem-
blable, la nacelle du ballon domine abso-
lument toute la partie nord des environs 
de Paris. Les appareils puissants posés sur 
le sol font circuler l'électricité à l'aide de 
fils au furet à mesure que l'aérostat s'élève. 
Dans la nacelle se trouve un réflecteur 
mobile surmonté d'une longue-vue, qui, 
pendant la nuit jette ses feux sur tous les 
mouvements de terrain, sur cent mille 
points différents , et permet de découvrir 
même les individus isolés, battant la cam-
pagne. 

Aussitôt que l'aéronaute aperçoit quelque 
chose de suspect, il immobilise sa lumière 
et le point indiqué, devient l'objectif de nos 
artilleurs. 

Les mouvements de l'ennemi et ses recon-
naissances sont suivis pour ainsi dire pas 
à pas; mais c'est surtout pour l'établisse-
ment des parallèles que ce moyen devient 
d'une extrême utilité. 

La Ceinture du Feu 

Le premier acte de la défense de Paris 
est consommé. Depuis hier, on a com-
mencé à incendier les bois des environs : 
UDe partie de la forêt de Montmorency et 
toute la forêt de Bondy. Aujourd'hui, ce 
sera probablement le tour des bois de Meu-
don, Glamart, Ville-d'Auvray et peut être 
du bois de Boulogne. On fait à Paris une 
immense ceinture de feu contre lequel 
l'ennemi se heurtera d'abord. 

Pendant toute la journée d'hier de nom-
breux groupes suivaient du haut de3 buttes 
Montmartre les progrès du formidable in-
cendie. 

Tout au fond de la plaine Saint-Denis, 
noire et silencieuse, des lueurs sinistres 
allaient et venaient. De temps en temps, 
une lueur plus vive, une flamme plus 
grande. L'incendie peut durer huit jours, 
cesser un instant pour recommencer plus 
vif. Puisse-t-il être d'un grand secours à 
la défense. Mais que de merveilles détrui-
tes, que la misère, que de ruine ! 

Chronique locale 

Le Journal Officiel, publie les lois sui-
vantes : 

1° Loi qui appelle les électeurs a renou-
veler le 25 de ce mois les municipalités et 
qui donne aux conseils municipaux l'élection 
des Maires et des Adjoints. 

2° Loi qui fixe les élections pour l'As-
semblée constituante au 2 octobre. 

3° Loi qui ordonne l'élection des officiers 
de la garde nationale mobile d'après les ré-
gies suivies pour l'élection des officiers de 
la garde nationale sédentaire de Paris. 

La classe de 1870 est appelée à se ren-
dre sous les drapeaux le 25 septembre. 

M. Esménard du Mazet vient d'être ap-
pelé à la préfecture des Basses-Alpes. 

Révision de la garde mobile 

Si jamais l'égalité dut régner dans le ser-
vice militaire, c'est aujourd'hui. La patrie a 
besoin du courage de tous ses enfants. Com-
ment, lorsque des enfants de dix-neuf ans 
se rendent bravement sous les drapeaux, des 
hommes de 25 à 35 ans oseraient-ils, sous 
de vains prétextes, se tenir à l'écart de la 
défense du pays?... 

Pour mettre fin à un abus heureusement 
fort rare parmi nos braves populations, le 
gouvernement vient de prendre la mesure 
suivante : 

« Considérant que des réclamations nom-
breuses et fondées se produisent dans tous 
les départements contre les exemptions abu-
sives accordées par les conseils de révision 
dans le recrutement des gardes nationales 
mobiles ; 

« Considérant que toute exemption non 
justifiée doit être annulée. 

» Décrète : 
« Art. 1er. — Un conseil de révision par 

arrondissement procédera à la révision de 
toutes les dispenses accordées jusqu'à ce jour 
aux gardes nationaux mobiles à titre de sou-
tiens de famille. 

« Il se composera du préfet ou de son dé-
légué, d'un membre du conseil général et 
d'un membre du conseil d'arrondissement 
désignés par le préfet. 

« Art. 2. — Le conseil désignera pour 
chaque canton, jusqu'à concurrence de 14% , 
les jeunes gens qui auront le plus de titres à 
la dispense. 

« Art. 3. — Les jeunes gens dont le titre 
de soutiens de famille ne serait pas confirmé 
devront immédiatement rejoindre leur corps. 

« Fait à Paris, le 13 septembre 1870. 
Nous nous empressons de porter le décret 

qui précède à la connaissance des intéressés. 
Ils doivent se mettre en mesure immédiate-
ment de produire leurs titres à l'exemption. 
Quatorze pour cent pris sur le contingent 
valide, c'est un chiffre considérable. N'y doi-
vent être compris que les véritables soutiens 
de familles. Pas de faveur pour qui que ce 
soit, justice pour tous !. .. 

GARDE NATIONALE SEDENTAIRE 

Le ministre de l'intérieur a adressé aux 
préfets la circulaire suivante : 

« Monsieur le préfet, 
» Le Gouvernement fidèle à sa mission, 

n'a jamais perdu de vue un seul instant le 
grand intérêt de la défense nationale sur tout 
le territoire. Il est heureux de voir relater 
les sentiments de patriotisme qui sont le 
gage de la résolution énergique de la Fran-
ce, et comptent au premier rang de ses res-
sources en face les éventualités de l'avenir. 
Mais c'est surtout dans des circonstances 
aussi périlleuses que celles où nous sommes 
qu'il est juste de dire qu'il n'y a rien de fait 
tant qu'il reste quelque chose à faire ; et il 
importe au plus haut degré de procéder sans 
retard à l'organisation et à la mobilisation 
des forces vives du pays ; je veux parler de 
la garde nationale sédendaire dans toutes les 
communes. 

» Je vous prie donc, en conséquence, de 
vouloir bien ordonner à tous les maires de 
votre département d'inscrire sur des con-
trôles préparés à cet effet tous les citoyens 
de 21 à 60 ans susceptibles de faire partie 

de la garde nationale. Cette première opé-
ration terminée, vous appelerez tous les 
gardes nationaux inscrits à élire leurs offi-
ciers, sous-olficiers et caporaux ; de manière 
à constituer les cadres de la garde nationale 
de chaque commune dans le plus bref délai. 
TMn, les cadres constitués, vous aurez, de 
concert avec les officiers élus, à préparer 
aussitôt les éléments de compagnies détachées 
qui pourront être appelées aux termes de la 
loi du 8 août, 28 mai et 13 juin 1851, à 
faire un service hors du territoire de la com-
mune ou même un service de corps mo-
bilisés pour seconder l'armée de ligne dans 
les limites fixées par la loi. 

» Ces compagnies détachées, formées par 
les maires assistés des officiers de la garde 
nationale, seront, de la sorte, toutes prêtes, 
suivant les éventualités de la guerre et les 
besoins de la défense nationale, à être mises 
à la disposition de M. le ministre de la guer-
re à qui revient la tâche de les utiliser, et 
qui aura sur elles toute l'autorité que con-
fèrent les lois et règlements militaires. 

» J'attends de vous l'exécution aussi 
prompte que possible des ordres ci-dessus 
consignés, avec un rapport complet sur les 
mesures de détail auxquelles l'exécution de 
ces ordres aura donné lieu. 

» Recevez, monsieur le préfet, l'expres-
sion de mes sentiments les plus distingués. 

» Le membre du Gouvernement de la défense 
nationale délégué au département de l'intérieur, 

» L. GAMBETTA. » 

Par décret du 12 septembre 1870 sont 
nommés: 
Procureur de la République à Cahors, 

M. de Cardes, en remplacement de M. de 
Rouen, démissionnaire. 

Substitut. 
M. Ludovic Durieu, en remplacement de M. 

Fernand Dupré, appelé à d'autres fondions. 
Juge au tribunal de Cahors 

M. Izarn, Louis, en remplacement de son 
père décédé. 

LYCEE DE CAHORS. 

Les élèves du Lycée de Cahors, dont les 
noms suivent, ont été reçus, à la fin de 
l'année scolaire, savoir : 

■Bacheliers ès-lettres. 
MM. Pasquet, Théodore, d'Userch(Corrèze), 

avec mention honorable. 
Clédel, Pierre, de Labastide-du-Vert. 
Daymard, Georges, d'Albas. 
Dulac, François, de Boissières. 
Pech, Emile, de Lacapelle-Marival. 
Qneyssac, Jules, de St-Céré. 
Sabrié, Pierre, d'Aujols. 

Bacheliers ès-sciences. 
MM. Pech, Léopold, de Fons. 

Ausset, Jules, de Fontanes. 
Dubois, Georges, de Montauban. 

INSTITUTEURS. 

Session d'Avril. 
M. Sarrus, Lucien, de Sainte-Croix, avec le 

brevet supérieur complet. 
Session d'Août. 

M. Bousquet, Jean-Baptiste, de Concots, 
avec le brevet supérieur complet. 

M. Andrieu, Louis, de Montdoumerc. 
Admissible à l'école d'Arts et Métiers d'Aix, avec 

le premier rang. 
M. Bonnet, Michel, de Gourdon. 

Le jeune Rozières (Adrien), du Lycée de 
Cahors, a obtenu, au concours des lycées et 
collèges de l'Académie de Toulouse, le pre-

mier prix de mathématiques appliquées, et 
au concours général de tous les lycées et 
collèges de France le 8e accessit de mathé-
matiques appliquées et géométrie descrip-
tive. 

La rentrée des classes à l'Institution collé-
giale de Gourdon reste fixée au lundi 10 oc-
tobre prochain. Cet établissement, dont tout 
le monde apprécie la force des études, 
l'exacte discipline et l'excellente tenue, vient 
de remporter de nouveaux et honorables suc-
cès. Plusieurs élèves, après avoir suivi les 
cours de l'Enseignement secondaire, subven-
tionné parla ville de Gourdon, ont triomphé 
cette année dans divers examens et concours. 
Le 1er août 18701e jeune Constant Baymond, 
deTursac(Dordogne),aété jugé digne, à Pé-
rigueux, d'obtenir le brevet de capacité pour 
l'Institution primaire ; le 4 août Bennes Léon 
de Goudon, a obtenu le même titre à Cahors, 
le 12 août, dans cette même ville, le jeune Li-
nol Isidore, de Fayoles (Lot), a été admis par 
voie de concours à l'Ecole normale de Mon-
tauban. 

Théâtre de C ahors. 

Dimanche 18 septembre courant, à 8 heures 
LUCRÈCE BORGIA 

drame en trois actes et cinq parties, 
de M. Victor Hugo. Joué sans coupures. 

Le spectacle sera terminé par 
MON ISMÉNIE 

vaudeville en un acte. 

Jeudi prochain 22 septembre 1870, repré-
sentation extraordinaire 

LES MÉMOIRES DU DIABLE 
comédie-vaudeville en trois actes. 

L'affiche du jour donnera les détails. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 14 au 17 septembre. 

Naissances. 
Tinel (Emile-Jules-Hippolyte), place au bois. 

— Liauzu (Anne-Louise), rue Donzelle. 
Mariages. 

Baron de Roussy (.Ylarie-Philornène-Emma-
nuel et Lacoste de Forlénelles (Jeanne-Marie). 

Décès. 
Laucou (Joseph), 5 ans, rue des Augustins. 

— Beliven (Jeanne), 89 ans, cul-de-sac Calone. 
— Conquet (Antoinette-Léontine), 8 mois, St-
Georges. — Lamelle (Louis), propriétaire, 84 
ans, Cabessut. 

Pour la chronique locale. : A. Laytou. 

Crédit Foncier de France 
Emission d'obligations foncières de 500 fr 

5 °/° s'adresser pour souscrire : à Paris, au 
siège de la société, rue Neuve des Capuci-
nes, 19. Dans les départements : aux Re-
celtes des Finances, chez MM, les Notaires 
et chez tous les correspondants du Crédit 
Foncier. 

Bulletin Vinicole 

Les vignes sont généralement en bon 
état, le raisin mûrit rapidement et avant 
huit jours les vendanges déjà commencées 
se feront avec activité. La pluie aexercé une 
heureuse influence sur la grosseur du fruit; 

nous n'aurons probablement à déduire de 
nos appréciations du mois de juillet, que la 
triste part des dégâts causés parles prussiens 
dans les vignobles de l'Est el du Nord-Est, 
dégâts à peu près complets, helas! et pour 
longtemps. 

« Les cours sont nuls. Dans les départe-
ments du Midi grands producteurs, on peut 
acheter dans des conditions de prix les plus 
favorables. La récolte s'annonce comme 
devant fournir quantité et qualité. Il reste 
un stock très important des vins invendus 
de 1869. Les propriétaires font toute con-
cession pour vendre et vider leurs foudres, 
mais il est plus que difficile au commerce 
ou à la spéculation de profiter de cette si-
tuation. Il est tout aussi impossible d'en-
voyer des fûts vides que de faire reveoir 
des fûts pleins. Cela, ajoute à la difficulté 
de négocier du papier commercial en ban-
que, rend toute transaction de quelque im-
portance à peu près nulle. 

( Moniteur Vinicole). 

Dernières nouvelles 
Paris le 17 sept. 1870, à 1 h. du m. 

Le Ministre de l'Intérieur à MM. les Préfets. 

Les mouvements des corps d'armées prus-
siens autour de Paris semblent se dessiner 
très nettement ; leurs têtes de colonnes en-
veloppent tout le côté de l'Est de la Capitale 
depuis le chemin du Nord, qui est coupé 
à Pontoise jusqu'au chemin de fer d'Orléans 
que l'ennemi a détruit à Juvisy. la garde 
nationale et l'armée se montrent pleines de 
confiance. La résolution de la population 
parisienne est admirable. 

Le Journal officiel contient une note 
qui établit nettement qu'il n'y a aucune sorte 
de relation officieuse ou semi-officieuse en-
tre Y Electeur libre et aucun membre du 
gouvernement. 

Les correspondances et journaux de Pa-
ris, ne sont point parvenus aujourd'hui à 
Cahors, 

Annonces Judiciaires. 

PREFECTURE DU LOT. 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE D'UTILITÉ PUBLIQUE. 

Exécution de l'article 15 delà loi du 
3 mai 1841. 

Avis au Public. 

Par acte passé devant Monsieur le Maire 
de la commune de St-Martin-Labouval, les sieurs 
Aymard (Jean), et Aymard (Pierre), ont cédé au 
département pour rétablissement du chemin vicinal 
de grande communication, numéro 33, 

SAVOIR : 

0 are 48 centiares de maison ; 
0 are 35 centiares de jardin ; 
0 are 15 centiares de pâtus; 
0 are 25 centiares de maison et palus ; 
0 are 35 de maison et palus ; 

moyennant la somme de douze cent cinquante 
francs, ci j;250 » 

Cahors, le seize septembre mil huit cent soi-
xante-dix. 

Pour le Préfet du Lot, empêché: 
te Secrétaire général, 

Signé: L. BOUDOUSQULÉ. 

Pou- tous les Extraits et articles aon signés A. Laytoo 

Siège principal, 39, boulevard St-
Micbel, Paris. 

AVANCES SUR TITRES, A 3 °|
u

. 

Avances sur toutes valeurs cotées 
à la Bourse de Paris, à raison de 
3 °|o d'intérêt. Toute demanded'em-
prunt doit être accompagnée des 
titres et mentionner la somme que 
l'on désire emprunter. Les fonds 
sont renvoyés par relourdu courrier. 
Les enggemenls se font pour une 
durée du 1,2 ou 3 mois, rembour-
sables à volonlé. 

La CAI SSE DES RENTIERS se charge 
également d'exécuter les ordres de 
Bourse sans commission, de payer 
tous coupons échus et toutes autres 
opérations financières.Toutes lettres 
doivent êlre adressées au Directeur 
de la Caisse des Rentiers, 39, bou-
vevard Saint-Michel, Paris. 

Fg. St-Denis, 80, et dans les prin-
cipales pharmacies. 

ARMES DE LUXE & QUINCAILLERIE 

LÉON DELRIEU 
Sur les Boulevards, en face la Mairie. 

CAHORS 

DEBIT DE POUDRE DE CHASSE 

FUSILS LEPAUCHEUX et FUSILS à baguette, REVOLVERS, CARABINES 
et PISTOLETS, système FLOBERT. — CARTOUCHES et ACCESSOIRES 
pour LEPAUCHEUX. — CARTOUCHES pour REVOLVERS et FLOBERT. 

Guêtres, Carniers et Cartouchières, Poires à poudre, Sac à plomb, Amor-
ces, Plombs et grenaille de fonle. — REPARATION D'ARMES DE TOUT 
SYSTÈME. — Grand assortiment d'articles de Pêche, Mèche de sûreté pour 
la mine, etc., etc. 

TOUTES LES ARMES, ARTICLES DE CHASSE ET DE PÊCHE 
SONT VENDUS AUX PRIX LES PLUS RÉDUITS 

ANURAL 
Voiturier, a l'hon-
leur d'informer les 
iersonnes qui sont 
lans l'usage de se 

servir de Voitures vo-
lonté, qu'elles trou-
ront chez lui,Poste 

aux chevaux, Gâ-
ter k Audoury, tous 
te sorte de Voitures 
d'agrément, à des 
prix modérés. 

Toutes ses voitu-
res sont remises à 
neuf. 

VOITURES PUBLIQUES ET A VOLONTE 
Le Sieur RAYMOND tient à la disposition du Public, dans 

son établissement, situé maison CAVIOLE, rue du Lycée, toutes 
Voitures de voyage et d'agrément — PRIX MODÉRÉS. 

PATE ET SIROP DE BERTHEA LA CODÉINE 
Aucun médicament ne calme plus sûrement les toux opiniâtres de la Grippe, du Catar-

rhe, de la Coqueluche, de la Bronchite, de la Phihisie, et toutes les irritations de poitrine. 
B pôt à Paris, Pharmacie du Iiouvre, 151, rue St-Honoré, et dans toutes les Pharmacies. 

DE CAHORS _ftil¥*gM&J|fc| A ASSIER. 
Départ de Cahors : .T^^^^^^^fe Départ d'Assier : 1 h. 

11 h. du soir. ^^^^^^S^^ après-midi ; 

Arrivée à Cahors, à 6 heures soir. 

£.e Sieur Raymond fait également le service des 
Dépêches de Cahors à Montauhan, et prend les 
Voyageurs â des prix modérés. 

Départ de Cahors, tous les soirs, ÎO heures. 
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